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vulcanologues avaient prévu que le
flot subglaciaire s’écoulerait dès que
le niveau de la mer souterraine aurait
atteint 1 450 mètres au-dessus du niveau
de la mer. On en était à 1 510 mètres,
le 27 octobre. Comme l’activité volca-
nique faiblissait, on commençait à espé-
rer que les trombes n’auraient pas
lieu. Puis, après quelques petites
secousses sismiques, le 4 novembre,
le débit de la rivière qui s’échappe de
la mer subglaciaire passa, en deux
heures, de 70 à 6 000 mètres cubes par
seconde. L’eau était noire de sédiments
et sentait le soufre. Des icebergs de 200

tonnes ont été arrachés du glacier. Le
débit maximal atteignit 45 000 mètres
cubes par seconde. Le flot se calma
en quelques jours. Trois mille milliards
de litres d’eau de fonte ont ainsi été
déversés. Des portions de route et des
ponts ont été arrachés, ainsi que des
lignes électriques et téléphoniques
situées sur le passage des flots.

Cet événement serait le signe d’une
activité croissante sur la frontière entre
l’Europe et l’Amérique du Nord, et d’autres
éruptions devraient suivre, où le feu et
la glace se mêleront.

Christoph ROLOFF, Berlin

Lune, les zones froides comme la région
polaire Sud ne sont pas directement
visibles de la Terre, aussi, les astronomes
ont utilisé une sonde lunaire.

La sonde Clementine ne possédant
pas de radar, les planétologues améri-
cains ont détourné de sa fonction prin-
cipale l’antenne de communication de
la sonde. Au lieu d’envoyer le signal de
communication directement vers la Terre,
le signal était émis vers la Lune, diffusé
par la surface lunaire, puis reçu sur Terre.
Lors d’un survol de la dépression polaire
Sud en avril 1994, les planétologues
ont noté un pic dans le rapport entre deux
ondes polarisées qu’ils interprètent
comme une diffusion par une surface
réfléchissante d’une centaine de kilo-
mètres carrés. Cette surface pourrait être
de la glace.

S’il s’agit effectivement d’eau, quelle
est son origine? Elle a vraisemblable-
ment été apportée par des impacts
cométaires. Il y quatre milliards d’an-
nées, la Lune, récemment formée, se
refroidit. Selon Yves Langevin, de l’Ins-
titut d’astrophysique spatiale, elle est
constamment bombardée de météorites
et de comètes qui contiennent beau-
coup d’eau. Les molécules d’eau conte-
nues dans ces corps qui tombent sur
la Lune suivent des destins divers.
Une partie rebondit tellement vite qu’elle
échappe à l’attraction lunaire. D’autres
molécules moins rapides, telles des mil-
lions de balles, rebondissent de cratère
en cratère au gré de leur trajectoire balis-
tique. En trois mois de rebondissements,
nombres de molécules d’eau sont ioni-
sées et emportées par le vent solaire.
Si, au cours de ces trois mois, des molé-
cules d’eau alunissent dans des zones
froides, elles peuvent être adsorbées
par la surface lunaire.

Au total, dans ces zones froides,
on trouverait une succession de couches
de glace et de régolite (la poussière
lunaire accumulée après des impacts
de météorites) dont l’épaisseur totale
ne dépasserait pas une dizaine de
mètres. Dans ces couches, quatre mil-
liards d’années d’histoire de bombar-
dement de la Lune par les comètes
seraient préservés.

Cette découverte, qui doit être confir-
mée, suscite un intérêt scientifique consi-
dérable, non pour fournir de l’eau à
d’éventuelles bases lunaires (la quantité
serait insuffisante), mais surtout parce
que les scientifiques auraient à «portée
de fusée» un témoignage unique de l’his-
toire passée du Système solaire. À l’heure
où des missions spatiales s’envolent pour
Mars à la recherche de la vie, cette quête
d’eau lunaire pourrait relancer l’intérêt
de missions moins coûteuses vers le
satellite de la Terre.

Lune glacée
Un lac gelé sur la Lune?

L es glaces du Groenland recèlent
l’histoire de l’atmosphère terrestre
depuis quelques centaines de mil-
liers d’années. La sonde Clemen-

tine, placée en orbite lunaire au printemps
1994, aurait détecté de la glace près du
pôle Sud de la Lune : quatre milliards
d’années d’histoire du Système solaire
seraient conservés dans cette glace
apportée par des comètes.

Dès les années 1960, les astronomes
pensaient qu’il existait de l’eau sur la Lune.
Les missions automatiques et habitées

qui s’y sont succédé n’ont rien trouvé, sans
doute parce que les lieux d’alunissage
n’étaient pas adéquats : les zones éclai-
rées par le Soleil sont trop chaudes
(130 °C) pour conserver la glace. La région
du pôle Sud de la Lune, située dans une
dépression, est le plus souvent à l’ombre.
Des cratères jamais éclairés y existent :
à une température de –173°C ces «congé-
lateurs» piègent la glace.

L’eau est commune dans le Système
solaire : outre la Terre et les calottes
polaires martiennes, toutes les pla-
nètes gazeuses contiennent de l’eau.
Début 1994, à l’aide du radiotélescope
d’Arecibo, les astronomes avaient décelé
sur Mercure une zone réfléchissante,
vraisemblablement de la glace. Sur la
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La chute d’une comète sur la Lune libère des molécules d’eau dont certaines sont piégées,
après plusieurs rebonds, dans des «congélateurs» (des régions toujours dans l’ombre du
Soleil). La sonde Clementine aurait détecté une telle zone gelée près du pôle Sud lunaire.

Do
cu

m
en

t P
LS




